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, Vincent DUPRIEZ, Chris tian MAROY
Ségré ga tion entre écoles, effets de la
compo si tion scolaire et inéga lités de résul tats
RÉSUMÉ
La ségré ga tion entre écoles se carac té rise par des diffé ren ces dans la compo si tion des
établis se ments qui peuvent être analy sées à partir d’une diver sité de points de vue. Dans ce
texte, les auteurs s’inté res sent en parti cu lier à l’effet de compo si tion, c’est-à-dire à
l’influence sur chacun des élèves des carac té ris ti ques globa les de l’ensemble des élèves de
leur établis se ment. Après avoir rappelé les condi tions métho do lo gi ques d’une évalua tion
valide d’un tel effet, une recherche empi rique origi nale (menée en Belgique fran co phone)
rela tive à l’effet de la compo si tion acadé mique et socio cul tu relle des écoles est présentée.
Dans la discus sion qui suit, des pistes sont propo sées, dans le but de raison ner sur les condi -
tions insti tu tion nel les favo ra bles à l’émer gence d’un effet de compo si tion. Cette analyse vise 
notam ment à rendre compte de la présence avérée d’effets de compo si tion dans les systè mes
éduca tifs carac té ri sés par la présence d’un quasi-marché scolaire, combi nant le libre choix
de l’école par les famil les et une auto nomie impor tante des établis se ments.
Toutes les écoles ne sont pas iden ti ques. Et elles se diffé ren cient notam -
ment en fonc tion du type d’élèves qui les fréquen tent. Cette obser va tion rela -
ti ve ment banale a été au croi se ment de multi ples inter ro ga tions et recher ches
dans le champ de l’éduca tion. La nature des inter ro ga tions portées sur cette
ques tion a par ailleurs large ment évolué et s’appuie sur une diver sité de
critères d’évalua tion et de cadres norma tifs sous-jacents.
Rappe lons effec ti ve ment que, dans la période qui précède la Seconde
Guerre mondiale, la ségré ga tion scolaire repré sen tait, dans les pays euro -
péens (1) en tout cas, une évidence non contestée. À cette époque, la grande
majo rité des systèmes scolaires sont cons truits sur une logique d’ordres
scolaires distincts et clai re ment cloi sonnés. L’ordre primaire est destiné aux
enfants du peuple, tandis que l’ordre secon daire (et ses écoles prépa ra toires)
accueille les enfants de la bour geoisie. Ce n’est que lente ment, au cours du
XXe siècle, qu’un tel cloi son ne ment est dénoncé et que se met progres si ve ment 
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(1) Il est vrai qu’aux États-Unis la question s’est posée un peu diffé remment et que la ségré -
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en place un tronc commun d’ensei gne ment appelé à accueillir, au sein des
mêmes classes et des mêmes établis se ments, les élèves issus de tous les
milieux sociaux. Ce tronc commun d’ensei gne ment, qui se carac té rise au
minimum par une école primaire ouverte à tous les élèves, devient dès lors
poten tiel le ment un lieu où vont se rencon trer les diffé rents groupes sociaux au 
sein d’écoles et de classes hété ro gènes. C’est en tout cas le prin cipe qui anime 
cette première étape de la scola rité. Mais, en fin de compte, la plupart des
systèmes éduca tifs ne dispo saient pas, jusqu’il y a quel ques années, d’indi ca -
tions précises sur le carac tère réel le ment hété ro gène des écoles, et il est
très probable que la présence d’un ensei gne ment privé (en Angle terre, par
exemple), la coexis tence de diffé rents réseaux d’ensei gne ment (en Belgique
et aux Pays-Bas), la ségré ga tion rési den tielle (dans les milieux urbains en
parti cu lier) et les contour ne ments des cartes scolaires là où elles exis tent (en
France, par exemple) ont plus ou moins soli de ment contre carré le projet d’une 
école publique socia le ment hété ro gène dans ses établis se ments.
Quoi qu’il en soit, la ségré ga tion scolaire fait aujourd’hui l’objet de dénon -
cia tions diverses. D’un point de vue normatif, ces dénon cia tions s’appuient
parfois sur des argu ments liés à la socia li sa tion poli tique des indi vidus. Avec
Walzer (1983), l’accent porte alors en parti cu lier sur l’appren tis sage à l’école
d’une coha bi ta tion avec autrui, à la fois comme expres sion et comme prépa ra -
tion à une société plura liste. Dans une pers pec tive plus proche des travaux de
Durk heim, l’accent est parfois mis sur le carac tère universel des savoirs et des 
normes scolaires, justi fiant un bras sage entre des indi vidus qui devront se
déta cher de leurs parti cu la rités et commu nautés d’origine. Mais, depuis le
rapport Coleman (1966), la ségré ga tion scolaire est en parti cu lier dénoncée
car elle n’est pas conforme à une poli tique d’égalité des chances entre élèves.
Ce rapport rele vait en effet que les carac té ris ti ques des autres élèves d’une
école (les pairs) exer cent une influence sur les appren tis sages des élèves plus
impor tante que d’autres varia bles carac té ri sant les établis se ments (leurs
ressources en parti cu lier). Ce que suggère dès lors ce rapport, et surtout ce qui 
en a été retenu par la recherche inter na tio nale en éduca tion, c’est fonda men ta -
le ment une dénon cia tion de la ségré ga tion au nom de ses effets.
À vrai dire, il n’existe pas aujourd’hui dans la litté ra ture scien ti fique de
consensus complet relatif à ce que nous appel le rons dans la suite de cet article 
l’effet de compo si tion, c’est-à-dire l’influence directe et indi recte exercée sur
un élève par les autres élèves de son école. Et nous mettrons en évidence que
cette absence de consensus renvoie partiel le ment à un débat métho do lo gique,
relatif aux condi tions d’une évalua tion valide d’un tel effet. Par ailleurs, nous
manquons encore aujourd’hui d’un nombre suffi sant d’études rigou reuses de
l’effet de compo si tion menées dans des envi ron ne ments insti tu tion nels
contrastés, et à des moments diffé rents du parcours scolaire. À ce titre, un
premier objectif de cet article est de rendre compte d’une telle recherche
empi rique effectuée dans l’ensei gne ment primaire en Belgique fran co phone.
Mais, au-delà de la discus sion métho do lo gique et de la néces sité d’études
empi ri ques, nous manquons tout autant d’un cadre théo rique ou au minimum
d’un schème inter pré tatif qui soit source d’intel li gi bi lité et permette de mieux
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comprendre les condi tions d’émer gence d’un effet de compo si tion. C’est un
second objectif de cet article que de proposer, dans la discus sion de l’étude
empi rique, au moment de confronter nos propres résul tats à ceux d’autres
études, un tel schème inter pré tatif, centré sur le rôle des envi ron ne ments insti -
tu tion nels.
Cet article débute par une revue de la litté ra ture scien ti fique rela tive à
l’effet de compo si tion. Il se pour suit avec la présen ta tion d’une recherche
empi rique menée en Belgique dans l’ensei gne ment primaire. Il se termine
avec une discus sion dont l’objectif est d’ébau cher un modèle d’analyse qui
rende compte des processus asso ciés à l’effet de compo si tion au regard des
carac té ris ti ques de l’envi ron ne ment insti tu tionnel des établis se ments.
L’effet de compo si tion
Avant d’entamer la revue de la litté ra ture propre ment dite, nous faisons le
point sur l’état des discus sions métho do lo gi ques rela tives à l’appré hen sion
des effets de compo si tion. Depuis quel ques années en effet, plusieurs cher -
cheurs, dont Gorard (2006), Harker et Tymms (2004), Thrupp, Lauder et
Robinson (2002), ont attiré l’atten tion des cher cheurs et poli ti ques sur les
problèmes métho do lo gi ques et statis ti ques liés à l’esti ma tion de l’effet de
compo si tion, comme la sous-spéci fi ca tion des modèles, la faible fiabi lité des
prédic teurs mesu rant les carac té ris ti ques de back ground des élèves ou encore
la faible qualité des indi ca teurs de la compo si tion des écoles. Vu l’impor tance 
de cette discus sion métho do lo gique, nous ouvrons cette section en synthé ti -
sant la nature de ce débat ; nous la pour sui vrons en présen tant les résul tats de
recher ches récentes sur l’effet de compo si tion et l’évalua tion de son ampleur.
L’effet de compo si tion : le débat métho do lo gique
Deux problèmes métho do lo gi ques ont prin ci pa le ment été discutés (Harker
et Tymms, 2004). Ces deux problèmes renvoient à un même cœur d’in ter ro ga -
tion, que l’on pour rait exprimer de la manière suivante. L’ana lyse de l’effet
de compo si tion a pour objectif de saisir dans quelle mesure deux élèves
sembla bles au début d’une période de forma tion vont évoluer diffé rem ment
en fonc tion des carac té ris ti ques des autres élèves de leur école. D’un point de
vue métho do lo gique, un tel effet est le plus souvent appré hendé en mesu rant
l’in fluence sur chaque élève des carac té ris ti ques moyennes des élèves de son
école, après avoir statis ti que ment contrôlé le poids des carac té ris ti ques indi vi -
duelles de chacun des élèves (compé tences scolaires initiales, sexe, capital
culturel, etc.). Dans la mesure où il existe, dans la plupart des systèmes
éduca tifs, une impor tante cova riance entre les carac té ris ti ques indi vi duelles
des élèves et les carac té ris ti ques moyennes du public scola risé dans leur
école, un impor tant défi de telles études est dès lors de s’as surer que l’effet de 
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compo si tion estimé ne reflète pas l’effet de carac té ris ti ques indi vi duelles qui
auraient été soit oubliées dans le modèle d’ana lyse, soit mal mesu rées. Le
premier problème est donc lié à la défi ni tion du modèle d’ana lyse mobi lisé
pour estimer l’am pleur de l’effet de compo si tion ; le second renvoie à la fiabi -
lité des prédic teurs indi vi duels, et en parti cu lier à celle de la mesure des
acquis anté rieurs des élèves.
Pour carac té riser de telles limites dans l’analyse, nous ferons réfé rence à la 
spéci fi ca tion du modèle d’analyse. Un modèle est dit sous-spécifié lorsque les 
prédic teurs entrés dans l’analyse ne parvien nent pas à expli quer suffi sam ment 
(par rapport à ce qui est commu né ment établi dans la litté ra ture scien ti fique)
la varia bi lité du phéno mène étudié. Le problème de mauvaise spéci fi ca tion du 
modèle d’analyse porte ici en parti cu lier sur la spéci fi ca tion du modèle indi vi -
duel de prédic tion, avec le risque d’attri buer à des carac té ris ti ques des établis -
se ments l’origine de diffé rences entre écoles qui, à vrai dire, s’expli quent par
des diffé rences indi vi duelles des élèves scola risés.
Pour illus trer cette ques tion, Harker et Tymms (2004) ont utilisé les
données d’éva lua tion externe du minis tère néo-zélan dais de l’édu ca tion en
mathé ma ti ques, anglais et sciences. Ils ont estimé l’effet de compo si tion à
partir de trois modèles diffé rents. Chacun des trois modèles est cons titué par
un seul prédic teur indi vi duel (soit le statut socioé co no mique des familles, soit 
les connais sances anté rieures des élèves, soit leur appar te nance ethnique) et le 
même prédic teur agrégé au niveau école. Ils ont ainsi mis au jour que l’effet
de compo si tion semble plus fort et signi fi catif dans les trois matières lorsque
la compo si tion est mesurée sur la base du capital socioé co no mique moyen de
l’école, alors qu’il appa raît marginal appré hendé à partir des carac té ris ti ques
ethni ques, et même non signi fi catif avec un indi ca teur de perfor mance
moyenne. Deux inter pré ta tions de ce résultat sont plau si bles. La première
suggère que la compo si tion d’ordre socioé co no mique importe davan tage que
l’état moyen des connais sances anté rieures des élèves, ou leurs carac té ris ti -
ques ethni ques moyennes. La seconde inter pré ta tion pointe au contraire que
les diffé rences entre les trois modèles s’ex pli quent par la spéci fi ca tion diffé -
rente du modèle indi vi duel de prédic tion. En effet, puisque la perfor mance
anté rieure des élèves explique davan tage les diffé rences de perfor mances
entre écoles que ne l’ex plique leur capital socioé co no mique, on peut faire
l’hy po thèse que l’effet de compo si tion est sures timé lors qu’il est appré hendé
à partir du capital socioé co no mique moyen de l’école. Pour confronter ces
deux inter pré ta tions, les auteurs ont testé à nouveau l’am pleur de l’effet du
capital socioé co no mique moyen de l’école, mais en intro dui sant cette fois
simul ta né ment au niveau indi vi duel les trois prédic teurs. Et ils ont montré que,
lorsque les connais sances anté rieures des élèves et leur statut ethnique étaient
aussi pris en compte, l’effet de la compo si tion socioé co no mique dispa rais sait. 
Ce dernier résultat donne donc prio rité à la seconde inter pré ta tion et confirme
que la vali dité de l’effet de compo si tion dépend de la spéci fi ca tion du modèle, 
car la diffé rence initiale entre les modèles de compo si tion socioé co no mique et 
acadé mique peut s’ex pli quer par la plus grande part de variance entre établis -
se ments expliquée par les connais sances anté rieures au niveau indi vi duel.
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Mais il révèle aussi l’im por tance de comparer l’am pleur des diffé rents effets
de compo si tion en mobi li sant un modèle iden tique de prédic tion au niveau
indi vi duel. Dans une seconde salve d’ana lyses, les mêmes cher cheurs ont
attiré l’at ten tion sur la rela tion posi tive qui se tisse entre la faible fiabi lité des
prédic teurs indi vi duels et l’am pleur de l’effet de compo si tion. En simu lant la
varia tion de la fiabi lité des scores de connais sances anté rieures, ils ont mis en
évidence que moins les scores de connais sances anté rieures sont fiables, plus
l’effet de compo si tion explique les diffé rences de perfor mances entre écoles.
En prenant un point de vue quelque peu diffé rent, Nash (2003) a aussi mis
en avant l’impor tance de la spéci fi ca tion des modèles d’analyse, en poin tant
qu’il est possible que l’effet de compo si tion soit un arte fact causé par
l’absence de prise en compte de certaines varia bles indi vi duelles, comme la
moti va tion ou les ressources cultu relles des élèves, par exemple, varia bles qui 
ne corrè lent que partiel le ment avec le capital écono mique des élèves, mais
sont asso ciées de manière signi fi ca tive à leurs perfor mances scolaires. Ainsi,
l’effet de compo si tion peut être dû à un contrôle inadé quat pour de telles
carac té ris ti ques initiales et refléter l’effet d’un processus de sélec tion des
élèves par les établis se ments. En travail lant à partir de la base de données
PISA 2000, Nash a ainsi montré que la propor tion d’élèves au capital écono -
mique faible qui possèdent entre 0 et 50 livres à la maison est presque deux
fois plus impor tante dans les écoles au capital socioé co no mique faible que
dans les écoles scola ri sant un public plus favo risé. Ces dernières, quand elles
accueil lent un public précaire d’un point de vue socioé co no mique, ont
tendance à attirer des élèves mieux dotés en termes de ressources cultu relles,
ce qui explique proba ble ment en partie les perfor mances scolaires de ces
élèves.
En somme, il appa raît que les biais métho do lo gi ques peuvent avoir
d’impor tantes impli ca tions dans l’esti ma tion de l’ampleur de l’effet de
compo si tion. Thrupp, Lauder et Robinson (2002) ont établi des recom man da -
tions métho do lo gi ques devant idéa le ment guider l’étude de l’effet de compo -
si tion sur les perfor mances des élèves. Premiè re ment, l’échan tillon doit
inclure des écoles situées aux deux extrêmes du spectre socioé co no mique et
socio cul turel. Deuxiè me ment, le modèle d’esti ma tion doit incor porer un
ensemble complet de prédic teurs indi vi duels (et au minimum l’état des
connais sances anté rieures des élèves). Cette recom man da tion renvoie au
problème de spéci fi ca tion du modèle de prédic tion indi vi duelle discuté par
Harker et Tymms (2004). Troi siè me ment, de multi ples mesures de la compo -
si tion devraient être cons truites (incluant tant des indi ca teurs de moyenne que 
des indi ca teurs de propor tion). Quatriè me ment, le modèle d’analyse devrait
égale ment favo riser l’analyse des varia bles qui, poten tiel le ment, cova rient
avec la compo si tion, comme la qualité de l’ensei gne ment ou le climat de
travail dans les écoles. Cela est une manière de distin guer une influence
directe de la compo si tion (liée à des rela tions entre élèves) et une influence
indi recte (liée à ce que propose l’école, et qui est affectée par la compo si tion
de celle-ci). Et enfin, autant que possible, le dispo sitif de recherche devrait
être longi tu dinal.
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Sous les traits d’un débat essen tiel le ment métho do lo gique, se posent ici
des ques tions fonda men tales d’inter pré ta tion. La tendance qui prévaut, nous
l’avons vu, est de contrôler et neutra liser autant que possible l’effet des carac -
té ris ti ques indi vi duelles des élèves avant d’estimer l’ampleur des effets de
nature collec tive. On pour rait pour tant faire l’hypo thèse que des carac té ris ti -
ques comme le niveau de perfor mances initiales des élèves recou vrent
elles-mêmes une « facette collec tive », fruit de la fréquen ta tion préa lable
d’envi ron ne ments éduca tifs aux carac té ris ti ques plus ou moins favo ra bles à
l’appren tis sage. Si une telle hypo thèse est correcte, on aurait alors tendance,
en intro dui sant de nombreux para mè tres indi vi duels, à sous-estimer l’ampleur 
réelle des effets de compo si tion, puisque les carac té ris ti ques indi vi duelles
sont consi dé rées unique ment sous cet aspect. Au minimum, il faut donc
préciser que l’effet de compo si tion est évalué sur une période précise,
comprise entre les deux mesures de perfor mances.
L’ampleur de l’effet de compo si tion
Même si les études sur l’effet de compo si tion sont nombreuses, aucun
consensus clair ne semble se dessiner quant à son ampleur. Ce manque de
consis tance dans les résul tats tient proba ble ment en partie au manque de
consis tance carac té ri sant les cadres métho do lo gi ques et les dispo si tifs de
recherche utilisés dans les nombreuses études qui ont visé à estimer l’effet
de compo si tion.
Sans prétendre être exhaustif, nous passons en revue quel ques études
récentes qui ont utilisé un dispo sitif de recherche perti nent pour estimer
l’effet de compo si tion, c’est-à-dire des études qui ont a minima utilisé deux
mesures d’acquis scolaires, un échan til lon nage appro prié et des modèles
d’analyse multi ni veaux. Nous inté grons tant que possible dans cette succincte 
revue de la litté ra ture des recher ches qui ont porté sur diffé rentes mesures de
la compo si tion des écoles : acadé mique, socio cul tu relle et socioé co no mique,
mais aussi ethnique.
En Nouvelle-Zélande, Lauder et ses collè gues (1999) ont cons taté que les
diffé rences entre écoles secon daires expli quent 16 % de la varia tion totale des 
résul tats des élèves aux examens natio naux en mathé ma ti ques et anglais, et
que des varia bles qui carac té ri sent l’école (dont plusieurs mesures de la
compo si tion) expli quent 40 % de cette variance, au-delà de la variance
expliquée par les varia bles d’ordre indi vi duel. Cette étude tend donc à
montrer que l’ampleur des effets de compo si tion est modeste, puisque
l’ensemble des prédic teurs au niveau école explique un peu plus de 6 % de la
variance totale. Et que les effets de compo si tion ne repré sen tent qu’une part
de cette expli ca tion.
Duru-Bellat et al. (2004) ont analysé et évalué l’influence de la compo si -
tion sociale et acadé mique sur les progrès des élèves et leurs atti tudes en
France. Leurs analyses ont montré que l’impact de la compo si tion sur le
466




















































ent téléchargé depuis www.cairn.info - univ_m
ontreal -   - 132.204.3.57 - 01/11/2011 16h10. © O
phrys   
progrès des élèves au cours d’une année est égale ment modeste dans le
système éducatif fran çais. Seule la tona lité sociale des classes en CE1 semble
avoir un effet à la limite de la signi fi ca tion statis tique (p < .1) sur la progres -
sion des élèves. Ils ont cepen dant mis au jour que la compo si tion peut
influencer de manière signi fi ca tive les aspi ra tions des élèves, certaines de
leurs atti tudes, et les attentes et exigences des ensei gnants.
Van der Slik, Driessen et De Bot (2006) ont intégré dans leurs analyses
menées aux Pays-Bas des carac té ris ti ques de compo si tion ethnique et socio-
écono mique. Ils ont testé dans quelle mesure les perfor mances des élèves en
langue et leur déve lop pe ment entre la quatrième et la sixième année primaire
sont affectés par la compo si tion ethnique et socioé co no mique. En moyenne,
les élèves scola risés dans des classes concentrant beau coup d’élèves issus de
mino rités ethni ques obtien nent de moins bons résul tats que les élèves scola -
risés dans des classes qui en concen trent peu. Cepen dant, lorsque les cher -
cheurs intro dui sent dans l’analyse comme prédic teurs le niveau moyen de
diplôme des mères et de revenus des pères d’élèves, l’effet initia le ment signi -
fi catif et négatif de la concen tra tion des mino rités ethni ques devient non
signi fi catif en quatrième année et sensi ble ment réduit en sixième année. Il
semble donc que le déve lop pe ment des compé tences langa gières en classe soit 
davan tage lié à la compo si tion socio cul tu relle et écono mique qu’à la compo -
si tion d’ordre ethnique.
En Belgique flamande, plusieurs études menées par Opde nakker et Van
Damme (2001, 2006, 2007) ont aussi permis d’iden ti fier un effet signi fi catif
de la compo si tion dans l’ensei gne ment secon daire. Leurs analyses (2001)
révè lent que la compo si tion (entendue simul ta né ment comme un effet de la
compo si tion acadé mique, sociale, de sexe et de « langue ») et les varia bles
carac té ri sant le travail éducatif dans les écoles ont des effets signi fi ca tifs sur
les perfor mances des élèves, indé pen dam ment de leurs compé tences initiales.
Les effets combinés de la compo si tion d’école et des varia bles de processus
expli quent respec ti ve ment 43 % de la variance inte ré coles, ce qui équi vaut à
5 % de la variance totale des appren tis sages. Ils ont égale ment montré que le
fait d’ajouter la compo si tion d’école dans un modèle de prédic tion qui ne
conte nait que les varia bles de processus (carac té ri sant le travail éducatif dans
les écoles) a pour résultat de dimi nuer l’effet des varia bles de processus, ce
qui illustre la cova riance entre ces deux types de varia bles.
Tous les travaux réper to riés jusqu’ici ont analysé l’effet de compo si tion en 
utili sant deux mesures de perfor mances d’élèves. Nous évoquons main te nant
deux études qui ont estimé l’ampleur de l’effet de compo si tion sur des
courbes de perfor mances. Ces études suivent donc la progres sion d’élèves sur
une période de scola ri sa tion donnée, et compa rent cette progres sion selon
l’établis se ment dans lequel elle se déroule et la tona lité sociale ou acadé -
mique des établis se ments.
Avec une base de données longi tu di nale prove nant du National educa -
tional longi tu dinal survey de 1988, Rumberger et Palardy (2005) ont analysé
des courbes d’appren tis sage en science, lecture et mathé ma ti ques, entre la
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huitième et la douzième année d’ensei gne ment. Leur échan tillon de 14 217
élèves et 913 écoles était cons titué de manière à être repré sen tatif des écoles
secon daires améri caines. Leurs analyses des scores compo sites (scores de
synthèse des trois types d’appren tis sage) suggè rent que 25 % de la variance
liée aux courbes d’appren tis sage sont associés à des diffé rences entre écoles,
et qu’un certain nombre de carac té ris ti ques indi vi duelles prédit tant le niveau
initial des élèves que leur progres sion durant ces quatre années de l’ensei gne -
ment secon daire. Ces auteurs montrent notam ment que les carac té ris ti ques
des élèves expli quent, en moyenne (excepté en sciences), moins d’un tiers de
la varia tion des courbes d’appren tis sage entre les écoles. Leurs analyses
mettent égale ment en évidence que la compo si tion socioé co no mique des
écoles a autant d’impact sur la progres sion des élèves que leur statut socio-
 écono mique indi vi duel, après avoir pris en compte d’autres facteurs de back -
ground, comme le back ground acadé mique et social, et l’appar te nance à une
mino rité ethnique. L’ampleur des effets indi vi duel et agrégé du statut socio-
écono mique est néan moins très modeste, respec ti ve ment de .12 et .11 pour le
statut socioé co no mique indi vi duel et agrégé. La taille d’effet de .11 qui décrit 
l’effet de la compo si tion signifie qu’un dépla ce ment d’un écart type sur
l’échelle de compo si tion socioé co no mique corres pond à un chan ge ment de
.11 écart type dans la progres sion des élèves au cours des quatre années.
Lauder et al. (2007) ont eux aussi testé l’impact de la compo si tion des
écoles sur la progres sion des élèves, mais durant l’ensei gne ment primaire
dans le comté du Hamp shire en Angle terre. Une autre carac té ris tique inté res -
sante de leur étude réside dans la multi pli cité des indices de compo si tion
qu’ils ont cons ti tués : compo si tion sociale, ethnique, de sexe, de connais -
sances anté rieures et d’âge moyens. Les auteurs ont collecté des données de
progres sion sur quatre années, en lecture et mathé ma ti ques. Ils ont utilisé les
modèles de courbes de crois sance et montré que la compo si tion des écoles
permet d’expli quer une part signi fi ca tive de la variance de niveau initial et de
progres sion des élèves dans les deux matières. Respec ti ve ment 24 et 27 % de
la progres sion des élèves en lecture et en mathé ma ti ques sont en effet apparus 
asso ciés aux effets de compo si tion.
Une étude empi rique dans l’ensei gne ment primaire en Belgique
En somme, si la majo rité de ces travaux cons ta tent l’exis tence d’un effet
de compo si tion, nous devons bien acter qu’ils n’abou tis sent pas tous à cette
conclu sion (voir par exemple Duru-Bellat et al., 2004) et que l’ampleur de
l’effet varie parfois de façon impor tante. De manière à mieux cerner cet
effet de compo si tion et son ampleur, nous présen tons à présent une étude
empi rique menée récem ment en Belgique fran co phone, étude qui a respecté
les prin ci paux critères métho do lo gi ques proposés par Thrupp, Lauder et
Robinson (2002).
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Méthode
Échan tillon
L’échan tillon de l’étude est cons titué de 2 528 élèves répartis au sein de
52 écoles du réseau libre catho lique de la Commu nauté fran çaise de Belgique. 
Les écoles libres sont des écoles subven tion nées par l’État, mais dépen dent
d’une auto rité privée à carac tère confes sionnel. Ces écoles repré sen tent
approxi ma ti ve ment 40 % des écoles orga ni sant l’en sei gne ment maternel et
primaire en Commu nauté fran çaise. Tous les élèves de sixième primaire
– dernière année de l’ensei gne ment primaire dans ce système éducatif – de
chacune de ces écoles prenaient part à l’étude. L’échan tillon d’écoles a été
établi de manière à être repré sen tatif de la diver sité des situa tions socioé co no -
mi ques carac té ri sant les publics des écoles primaires de l’ensei gne ment libre
catho lique.
Varia bles
Les élèves de sixième année ont passé deux tests en langue fran çaise (un
durant la troi sième semaine de l’année scolaire et l’autre à la fin de l’année) et 
répondu à un ques tion naire concer nant leur back ground scolaire et social, et
leur bien-être à l’école. De manière à s’assurer de la qualité des infor ma tions
rela tives au statut socio cul turel des familles d’élèves, les parents étaient aussi
solli cités pour répondre à un ques tion naire, complété par 85 % d’entre eux.
Comme nous l’avons expliqué dans la section rela tive aux débats métho do -
lo gi ques autour des effets de compo si tion, la cons truc tion et la sélec tion des
varia bles est évidem ment un point impor tant dans l’esti ma tion de tels effets.
En ce sens, la première mesure d’acquis scolaire a été cons truite spéci fi que -
ment de manière à prédire le niveau de perfor mances en fin d’année. Ensuite,
nous avons cons truit un indi ca teur de ressources cultu relles à la maison (le
nombre de livres) et un indi ca teur pour chaque parent d’élèves de son niveau
de diplôme le plus élevé, en suivant les indi ca tions four nies par la
méta-analyse de Sirin (2005) rela tive aux rela tions entre le capital socioé co -
no mique ou culturel et la perfor mance des élèves. Enfin, pour prendre en
consi dé ra tion les argu ments de Nash (2003), des indi ca teurs d’auto re pré sen ta -
tion dont on sait qu’ils ont une rela tion avec le niveau d’appren tis sage des
élèves (Marsh et al., 2005 ; Uguroglu et Walberg, 1979) ont été cons truits au
niveau élèves, à savoir un indi ca teur d’image de soi dans l’appren tis sage de la 
langue fran çaise et un indi ca teur de moti va tion à l’accom plis se ment. Fina le -
ment, nous avons cons truit des indices de la compo si tion d’école qui repré -
sen tent les diffé rentes facettes de cette problé ma tique inves ti guées dans la
litté ra ture : compo si tion acadé mique, socio cul tu relle, de « langue » et de
sexe. La descrip tion de ces varia bles est plus expli cite dans l’encart ci-après.
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ENCADRÉ I. – Varia bles de l’étude
Analyses
Pour respecter la struc ture emboîtée des données, une analyse multi-
 niveaux a été conduite (HLM 6.2 ; voir Rauden bush, Bryk et Congdon, 2004). 
Premiè re ment, un modèle vide a été calculé pour mettre au jour l’état des
diffé rences brutes entre écoles au niveau des perfor mances en langue. Ensuite,
seules les varia bles indi vi duelles ont été intro duites comme prédic teurs. Fina -
le ment, les varia bles de compo si tion ont été ajou tées au niveau 2 pour estimer 
l’ampleur de l’effet de compo si tion. Étant donné que les diffé rentes carac té -
ris ti ques de compo si tion sont forte ment inter cor ré lées (excepté pour la
compo si tion de sexe), et de manière à éviter tout problème de coli néa rité,
470
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Varia bles de niveau 1 (élèves)
Perfor mances en langue fran çaise (pré- et post-tests) : scores de Rasch stan dar -
disés cons truits spéci fi que ment pour chaque test. Fiabi lité de .94 et .95.
Indi ca teurs de capital culturel :
– diplôme le plus élevé obtenu par le père (0 = pas de diplôme de l’ensei gne ment
supé rieur ; 1 = diplôme de l’ensei gne ment supé rieur) ;
– diplôme le plus élevé obtenu par la mère (0 = pas de diplôme de l’ensei gne ment 
supé rieur ; 1 = diplôme de l’ensei gne ment supé rieur) ;
– nombre de livres dispo ni bles à la maison (1 = [0-10] ; 2 = [11-25] ; 
3 = [26-100] ; 4 = [101-200] ; 5 = [201-500]).
Carac té ris ti ques de langue : 0 = ne parle pas toujours le fran çais à la maison ; 
1 = parle toujours le fran çais à la maison.
Image de soi en langue fran çaise : score facto riel de moyenne 0 et d’écart type 1.
Moti va tion à l’accom plis se ment : score facto riel de moyenne 0 et d’écart type 1.
Sexe : 0 = garçon ; 1 = fille.
Varia bles de niveau 2 (établis se ments)
Compo si tion acadé mique : niveau moyen (par établis se ment) de perfor mance au
pré-test en langue fran çaise. Score stan dar disé.
Compo si tion cultu relle : score facto riel synthé ti sant la propor tion (par établis se -
ment) d’élèves dont le père a fait des études supé rieures, la propor tion (par
établis se ment) d’élèves dont la mère a fait des études supé rieures, et le nombre
moyen (par établis se ment) de livres à la maison.
Compo si tion de langue : la propor tion (par établis se ment) d’élèves qui parlent
toujours le fran çais à la maison.
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L’ana lyse du modèle vide fait appa raître que 26 % de la variance totale des 
scores de perfor mances repré sen tent des diffé rences de perfor mances entre
écoles. Cette propor tion est plus impor tante que la part de variance inte ré coles
rapportée dans la méta-analyse de Bosker et Witziers (1996), mais compa -
rable aux résul tats mis au jour par Opde nakker et Van Damme (2001) sur un
échan tillon d’écoles secon daires en Belgique néer lan do phone. Ces auteurs ont 
en effet trouvé que 43 % de la varia tion totale des scores de perfor mances en
mathé ma ti ques sont asso ciés à de la variance inter classes et inte ré coles, et que 
ces variances se distri buent de manière équi va lente.
L’effet des varia bles indi vi duelles
Nous avons ensuite intro duit les varia bles indi vi duelles dans le modèle de
prédic tion. Les résul tats de cette analyse se trou vent dans le Tableau I.
Premiè re ment, il appa raît que les varia bles indi vi duelles consi dé rées dans leur 
ensemble expli quent 58,6 % de la variance totale des scores de perfor mances
en langue. La variance inex pliquée est respec ti ve ment de 44,8 % au niveau
indi vi duel et de 28,2 % à l’échelle des écoles. Ceci signifie que plus de 70 %
des diffé rences de perfor mances entre écoles sont liés aux carac té ris ti ques
indi vi duelles et initiales du public scola risé dans chaque établis se ment. Si
l’on analyse main te nant l’effet spéci fique de chacun des prédic teurs, le niveau 
de perfor mance anté rieure (en début d’année scolaire) est sans surprise le
meil leur prédic teur de la perfor mance en fin d’année. Toutes choses égales
par ailleurs, un dépla ce ment d’un écart type sur l’échelle de perfor mance de
début d’année est associé à un dépla ce ment de 0.6 écart type sur l’échelle de
perfor mance en fin d’année scolaire. Les trois varia bles (diplôme le plus élevé 
du père et de la mère, nombre de livres à la maison) qui carac té ri sent le
capital culturel des élèves semblent elles aussi liées de manière signi fi ca tive
aux perfor mances des élèves en langue. Ce dernier résultat montre que les
ressources socio cul tu relles jouent un rôle dans l’appren tis sage au-delà des
connais sances et perfor mances anté rieures des élèves. Le prédic teur le plus
signi fi catif est le diplôme des mères. Avoir une mère qui a mené des études
supé rieures déplace la perfor mance des élèves de 0.23 écart type sur l’échelle
de perfor mance en langue, par compa raison avec les élèves dont la mère a
obtenu un diplôme de l’ensei gne ment primaire ou secon daire. Enfin, une rela -
tion posi tive et signi fi ca tive a été mise au jour entre l’image de soi en langue
et la perfor mance des élèves, ce qui n’est pas le cas pour la moti va tion à
l’accom plis se ment. Il semble aussi que, dans une analyse multi variée, ni le
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sexe, ni la langue parlée à la maison n’aient un effet sur les perfor mances des
élèves en langue.
TABLEAU I. – L’effet des varia bles indi vi duelles
Mo dèle avec les
pré dic teurs in di vi duels
Pa ra mè tres ES
Pa ra mètres fixes
Inter cept
Va ria bles élève
Sexe
Per for mance an té rieure
Nombre de li vres à la mai son
Ni veau de di plôme du père
Ni veau de di plôme de la mère
Langue parlée à la mai son
Image de soi en langue



















Pa ra mè tres aléa toi res
Va riance ré si duelle
Ni veau élève
Ni veau école




Note : * < .05 ; ** < .01 ; *** <  .001
L’ampleur de l’effet de compo si tion
Nous en venons main te nant au cœur de l’ana lyse. Outre les prédic teurs indi -
vi duels, chacune des carac té ris ti ques de la compo si tion d’école est intégrée
dans le modèle de manière succes sive. Les coef fi cients de régres sion estimés
repré sen tent les effets de compo si tion. Les analyses montrent que toutes les
carac té ris ti ques de compo si tion ont un lien signi fi catif avec les perfor mances
des élèves en langue, mis à part la compo si tion de sexe. La compo si tion acadé -
mique est associée avec 7,3 % de la variance entre écoles et 1,9 % de la
variance totale des scores (voir Tableau II). Autre ment dit, le niveau moyen de
perfor mance anté rieure des élèves de sixième année primaire contribue à expli -
quer une part supplé men taire des diffé rences entre écoles, au-delà des diffé -
rences de perfor mance liées aux carac té ris ti ques indi vi duelles des élèves. Son
effet peut être qualifié de faible : un dépla ce ment d’un écart type sur l’échelle
de compo si tion acadé mique produit un chan ge ment de seule ment 0.15 écart
type sur l’échelle de perfor mance en langue (voir Tableau III). La prise en
compte des carac té ris ti ques indi vi duelles des élèves et de la compo si tion
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acadé mique réduit à un peu plus de 20 % la part des diffé rences de perfor mance 
entre établis se ments qui n’est pas expliquée par le modèle.
La compo si tion socio cul tu relle explique quant à elle 11,2 % de la variance
inte ré coles et 2,9 % de la variance totale des scores. Son effet est égale ment
faible, car un dépla ce ment d’un écart type sur cette variable corres pond à un
chan ge ment de 0.18 écart type au niveau de la perfor mance en langue des
élèves. La consi dé ra tion simul tanée des carac té ris ti ques indi vi duelles des
élèves et de la compo si tion socio cul tu relle limite la part de variance inter -
écoles inex pliquée à 17 %. Fina le ment, la compo si tion de « langue » explique
5 % des diffé rences de perfor mance entre établis se ments et 1,4 % de la
variance totale des perfor mances en langue. Sa taille d’effet est de .13.
TABLEAU II. – Pour cen tage de la variance totale et de la variance inte ré coles
expli quées par un effet de la compo si tion
Va riance ex pliquée
VIE VT
Com po si tion aca dé mique
Com po si tion so cio cul tu relle
Com po si tion de « langue »
Com po si tion de sexe








Note : VIE = Va riance in te ré co les ex pliquée.
VT = Va riance to tale ex pliquée.
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TABLEAU III. – Effets de compo si tion
Note : * < .05 ; ** < .01 ; *** < .001
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Discus sion
Depuis le rapport Coleman, la ques tion de la ségré ga tion scolaire a été
dénoncée pour ses effets sur les perfor mances scolaires des élèves et les
inéga lités de résul tats entre élèves qu’elle contribue à produire. Ce rapport a
en effet ouvert la voie à la prise en compte (comme critère normatif d’évalua -
tion) et à la compré hen sion des effets de compo si tion. Des zones d’ombre
impor tantes demeu rent toute fois et portent sur l’évalua tion empi rique de
l’effet de compo si tion d’une part, et sur l’inter pré ta tion d’un tel effet d’autre
part. En réfé rence à ces deux zones d’ombre et aux objec tifs de cet article, la
présente discus sion est orga nisée en deux temps. Dans un premier temps, les
résul tats de l’étude empi rique menée en Belgique fran co phone sont rappelés
et briè ve ment mis en lumière par rapport à la litté ra ture inter na tio nale. La
seconde partie de la discus sion vise ensuite à proposer un schème inter pré tatif 
qui permette de mieux comprendre les condi tions insti tu tion nelles d’émer -
gence d’un tel effet.
Dans cette étude empi rique menée en Commu nauté fran çaise de Belgique à 
partir d’un échan tillon repré sen tatif de 52 écoles primaires, l’effet de la
compo si tion a été estimé en mobi li sant un modèle de niveau 1 (élève) iden -
tique, de manière à faci liter la compa raison de l’ampleur respec tive de l’effet
de chacune des carac té ris ti ques de compo si tion d’école. Cet effet est signi fi -
catif mais modeste, et varie quelque peu selon le type de compo si tion consi -
dérée. La compo si tion socio cul tu relle de l’école produit l’effet le plus
puis sant, puisqu’elle explique 11 % des diffé rences entre écoles (contre 7 et
5 % respec ti ve ment pour la compo si tion de niveau acadé mique et celle liée à
la langue en usage dans la famille). Ceci signifie que des élèves aux carac té -
ris ti ques indi vi duelles iden ti ques, scola risés dans une école dont la propor tion 
de parents aux diplômes élevés et aux biblio thè ques fami liales rela ti ve ment
four nies est plus forte, obtien nent de meil leures perfor mances scolaires que
des élèves scola risés dans une école dont la compo si tion socio cul tu relle est
moins favo rable.
Si l’on compare la part de variance expliquée par cette carac té ris tique de la 
compo si tion avec les résul tats mis au jour dans d’autres études, force est de
noter que Lauder et ses collè gues (2007) ont fait appa raître dans leur étude la
même confi gu ra tion de résul tats. Ils ont en effet cons taté que la compo si tion
cultu relle explique une plus grande part de variance que la compo si tion
acadé mique. La taille d’effet mise au jour pour la compo si tion cultu relle dans
notre étude (r = .18) est par ailleurs sensi ble ment supé rieure à la taille d’effet
de cet indi ca teur dans l’étude de Rumberger et Palardy (2005) menée aux
États-Unis dans l’ensei gne ment secon daire (en mesu rant la progres sion des
élèves sur une période de quatre années). Ces auteurs ont estimé l’effet de la
compo si tion sur la progres sion en mathé ma ti ques, sciences, lecture et histoire 
de l’ordre de .11. Enfin, dans notre étude, l’indice de compo si tion lié à la
langue parlée à la maison est aussi signi fi catif et explique 5 % des diffé rences 
de perfor mances entre écoles. Ce dernier résultat rejoint le constat opéré par
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Van der Slik, Driessen et De Bot (2006) concer nant le pouvoir prédictif
moindre de la compo si tion « ethnique ».
En somme, cette recherche menée dans l’ensei gne ment primaire en
Belgique fran co phone vient globa le ment renforcer les cons tats rela tifs à la
présence d’un effet de compo si tion, observés au préa lable dans des recher -
ches menées notam ment aux Pays-Bas, en Belgique flamande, en Angle terre,
en Nouvelle-Zélande et dans certaines recher ches nord-améri caines.
Comment expli quer toute fois les diffé rences entre l’ampleur des effets de
compo si tion mis au jour dans ces systèmes scolaires et leur non-signi fi ca ti vité 
statis tique dans d’autres systèmes, comme le système scolaire fran çais
(Duru-Bellat et al., 2004) ?
Selon nous, pour comprendre la source de ces diffé rences, l’analyse devrait 
prendre en consi dé ra tion la variété des envi ron ne ments insti tu tion nels et
notam ment les effets de marché scolaire que les systèmes insti tu tion nels favo -
ri sent ou non. Rele vons à cet égard qu’à l’excep tion des États-Unis les
systèmes dans lesquels l’effet de compo si tion est rela ti ve ment plus élevé
corres pon dent à des systèmes éduca tifs carac té risés par une liberté de choix
de l’établis se ment scolaire par les familles. Cette liberté accordée aux parents, 
combinée à un finan ce ment public des établis se ments, a été qualifiée par les
écono mistes de quasi-marché scolaire (Vanden berghe, 1998 ; Maroy, 2006).
Nous posons l’hypo thèse qu’un système de quasi-marché est favo rable à
l’émer gence des effets de compo si tion, à un double titre. D’une part, il favo -
rise les risques d’un accrois se ment de la ségré ga tion scolaire entre établis se -
ments (Maurin, 2007). D’autre part, la ségré ga tion entre écoles est d’autant
plus suscep tible de produire des effets sur les élèves qu’une forte auto nomie
est laissée aux établis se ments, ce qui est l’une des compo santes du modèle de
quasi-marché scolaire. C’est en parti cu lier le second argu ment qui nous inté -
resse ici, car il peut aider à comprendre les processus en jeu sous-tendant les
effets de compo si tion certes stati que ment observés, mais rela ti ve ment peu
élucidés sur le plan de leur intel li gi bi lité. Afin de rendre cet argu ment suffi -
sam ment expli cite, nous présen tons briè ve ment les résul tats de quel ques
recher ches, quali ta tives pour la plupart, qui ont attiré l’atten tion sur la
manière dont la compo si tion d’une école peut influencer les prati ques éduca -
tives effec tives en son sein.
Thrupp (1999) est l’un des premiers auteurs à avoir expli ci te ment attiré
l’atten tion sur la perméa bi lité exis tant entre les carac té ris ti ques des élèves d’une
école (autre ment dit, la compo si tion de l’établis se ment) et les prati ques éduca -
tives en son sein. À ses yeux, l’effet de compo si tion ne se réduit pas à une
influence des pairs ; il passe égale ment par une adap ta tion des programmes et des 
objec tifs d’ensei gne ment au public scola risé et par une fonc tion de direc tion qui
ne pourra pas se concen trer sur les mêmes tâches en fonc tion du type d’élèves
accueillis et de la fréquence des situa tions de « crise » à gérer. Les travaux ethno -
gra phi ques d’Agnès van Zanten (2001) sur « l’école de la péri phérie » en France
vont dans le même sens, tout comme les travaux de Felouzis (2003) et Felouzis,
Liot et Perroton (2005). Dans un livre visant à établir et à cerner les
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consé quences néga tives d’une ségré ga tion scolaire à la fois sociale et ethnique
dans les collèges de l’académie de Bordeaux, ces auteurs théma ti sent en parti cu -
lier les effets néga tifs de cette ségré ga tion du point de vue des appren tis sages
scolaires. Ils montrent ainsi qu’à origine sociale ou ethnique indi vi duelle donnée
on apprend moins dans les collèges ségré gués. Cette situa tion est le résultat de
plusieurs processus, où jouent notam ment les prati ques péda go gi ques des ensei -
gnants : modu la tion des attentes scolaires des ensei gnants en fonc tion d’un
« niveau scolaire » (réel ou supposé) assez bas, moindre inten sité et rythme des
appren tis sages. Simul ta né ment, les critères d’évalua tion et de nota tion des ensei -
gnants s’adap tent égale ment au public et sont plus « favo ra bles » aux élèves.
De même, dans la recherche euro péenne « Regu leduc » (Maroy, 2006 ;
Ball et Maroy, 2009), une analyse appro fondie de vingt-quatre établis se ments
dans six espaces scolaires locaux euro péens a montré qu’ils tendaient à se
diffé ren cier du point de vue de leur « logique d’action péda go gique », cette
dernière corres pon dant à leur « posi tion » dans l’espace scolaire local. Ainsi,
en se fondant sur une distinc tion de Bern stein, la recherche montre que
tendan ciel le ment les écoles se rappro chent tantôt d’une logique « instru men -
tale » (valo ri sa tion de l’excel lence acadé mique ; programmes de haut niveau
vus comme prépa ra tion à l’ensei gne ment supé rieur ; diffé ren cia tion des prati -
ques scolaires en fonc tion des capa cités des élèves, etc.), tantôt d’une logique
expres sive (valo ri sa tion de la diver sité sociale et cultu relle, de la tolé rance, de 
la préoc cu pa tion de « tous » ; valo ri sa tion d’un programme commun pour
tous les élèves ; usage de la diffé ren cia tion acadé mique des élèves, unique -
ment dans une logique de discri mi na tion posi tive, etc.).
Parmi les écoles occu pant les posi tions supé rieures et moyennes des
espaces scolaires locaux observés, ce ne sont pas seule ment les ethos profes -
sion nels, les concep tions de l’ensei gne ment ou de l’appren tis sage qui pous -
sent la direc tion ou les ensei gnants à soutenir une logique instru men tale.
C’est aussi la prise en consi dé ra tion des demandes des familles, de leurs
effets agrégés poten tiels sur le recru te ment d’élèves et de l’effet « en chaîne » 
de ce dernier sur la posi tion rela tive de l’école sur le marché local.
Par ailleurs, la recherche théma tise de façon appro fondie les ques tions
d’auto nomie et de régu la tion : elle montre en parti cu lier que l’auto nomie
effec tive d’un établis se ment local n’est pas seule ment appré hen dable par les
varia bles insti tu tion nelles les plus formelles. Autre ment dit, même si des
varia tions impor tantes exis tent entre pays du point de vue de la volonté et de
la possi bi lité d’inter venir sur les fonc tion ne ments péda go gi ques des établis se -
ments de la part des auto rités locales de tutelle (plus présentes, par exemple,
dans les espaces anglais et fran çais que hongrois et belge), il n’en demeure
pas moins, dans tous les cas, de fortes possi bi lités de la part des direc tions
d’établis se ments de négo cier ou de contourner ces exigences, en parti cu lier de 
la part des établis se ments bien situés dans la hiérarchie scolaire locale (Maroy 
et van Zanten, 2008). De plus, la volonté et la possi bi lité d’inter venir sur les
établis se ments de la part des agents locaux de régu la tion sont liées à leurs
orien ta tions norma tives et ressources cogni tives, mais aussi à des capa cités de 
pres sion des parents sur les écoles.
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Au regard de ces résul tats de recher ches, quali ta tives pour la plupart, nous
posons l’hypo thèse que l’ampleur des effets de compo si tion observés dans
des contextes insti tu tion nels distincts doit être analysée au regard d’un
enchaî ne ment de processus plus ou moins favo ra bles à l’émer gence d’une
influence de la compo si tion scolaire : 1) un effet de compo si tion ne peut être
observé que s’il existe des diffé rences de compo si tion entre écoles (ce qui
n’est pas le cas dans tous les systèmes éduca tifs) ; 2) l’influence de la compo -
si tion de l’école sur l’appren tis sage des élèves ne se réduit pas à un « effet de
pairs » ; la compo si tion d’une école agit égale ment de manière indi recte, en
pesant sur les prati ques péda go gi ques au sein des classes et les prati ques de
gestion de l’établis se ment ; 3) l’adap ta tion de ces prati ques péda go gi ques et
des prati ques de gestion d’établis se ment ne dépend pas unique ment des carac -
té ris ti ques indi vi duelles des ensei gnants et de la direc tion : ce processus
d’adap ta tion au public est large ment influencé par des carac té ris ti ques de
l’envi ron ne ment insti tu tionnel telles que l’auto nomie péda go gique des
établis se ments et les rapports de concur rence entre écoles.
Ces propo si tions méri te raient bien entendu d’être évaluées de manière plus 
systé ma tique dans des recher ches futures, mais il nous semble qu’elles
peuvent dès à présent être mobi li sées afin de mieux comprendre la diver sité
des résul tats rela tifs à l’analyse de l’effet de compo si tion et l’obser va tion
d’effets plus puis sants dans des systèmes éduca tifs comme la Belgique, les
Pays-Bas, la Nouvelle-Zélande et l’Angle terre, où l’auto nomie des établis se -
ments est impor tante et les rapports de concur rence entre écoles aiguisés par
le prin cipe de libre choix des familles.
*
* *
Dans quelle mesure les carac té ris ti ques (scolaires et/ou socio cul tu relles)
des autres élèves d’une école vont-elles affecter les oppor tu nités d’appren tis -
sage d’un élève ? Cette ques tion, au cœur de la problé ma tique de l’effet de
compo si tion, n’a pas reçu aujourd’hui de réponse plei ne ment satis fai sante.
Nous avons rappelé dans cet article à quel point le trai te ment de cette inter ro -
ga tion est complexe sur le plan métho do lo gique. La diver sité des réponses
appor tées à la ques tion s’explique d’ailleurs partiel le ment par des diffé rences
métho do lo gi ques entre les recher ches menées. Mais, même en faisant une
lecture restric tive de la litté ra ture scien ti fique et en ne gardant que les recher -
ches répon dant à des critères métho do lo gi ques exigeants (en parti cu lier la
néces sité de s’appuyer sur au moins deux mesures des acquis scolaires des
élèves), il faut bien cons tater que les résul tats demeu rent contrastés, que
l’effet de compo si tion n’appa raît pas toujours comme un para mètre dont
l’influence est signi fi ca tive, et que la taille d’effet varie de manière impor -
tante d’une étude à l’autre.
Nous posons dans ce texte les jalons d’une inter pré ta tion de cette diver sité
en nous appuyant sur l’hypo thèse selon laquelle la présence et la taille d’effet
de compo si tion au sein de diffé rents systèmes éduca tifs sont condi tion nées
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par les modes de régu la tion insti tu tion nels des systèmes scolaires et leurs
consé quences sur l’envi ron ne ment des établis se ments. Plus préci sé ment, nous 
avons consi déré qu’un envi ron ne ment de quasi-marché est favo rable à l’émer -
gence d’un effet de compo si tion à double titre. D’une part, parce qu’il est
poten tiel le ment favo rable au déve lop pe ment de la ségré ga tion entre écoles, en 
parti cu lier si les écoles béné fi cient d’une possi bi lité de sélec tionner leurs
élèves. D’autre part, parce que la ségré ga tion entre écoles risque davan tage de 
produire des effets sur les élèves si les écoles béné fi cient d’une forte auto -
nomie péda go gique, suscep tible d’entraîner une forme d’adap ta tion des
écoles à leur public et une diffé ren cia tion des objec tifs en fonc tion des
compé tences (présu mées) des élèves fréquen tant un établis se ment.
Les argu ments mobi lisés ne permet tent certes pas de statuer défi ni ti ve ment 
sur cette ques tion. Face à une ques tion parti cu liè re ment complexe, ils ont
cepen dant l’avan tage de proposer un schème inter pré tatif cohé rent, fondé sur
une diver sité d’analyses quali ta tives et quan ti ta tives, et suscep ti bles de
donner un sens à la rela tive diver sité de résul tats issus des études empi ri ques
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